
 
 

1 
 

 
 

 



 
 

2 
 

 



 
 

3 
 

 
 

4ème plat.  
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    Le sapin de Noël  

 

    La tradition de couper un sapin pour le mettre et le décorer dans une pièce 

quelconque, église ou appartement privé, vient apparemment d’Allemagne. En 

1521 on aurait publié à Sélestat, un édit municipal autorisant la coupe de petits 

sapins pour la fête de Noël.  

    De l’Allemagne au canton de Vaud, il faudra trois siècles pour que le sapin y 

pénètre, ce qui paraît énorme au vu des échanges commerciaux incessants qui se 

font à travers toute l’Europe.  

    Pestalozzi aurait le premier introduit l’arbre dans son internat d’Yverdon. Ainsi 

que dessous :  
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    Au milieu du XIXe siècle, la coutume du sapin  ne semble pas encore vraiment 

établie partout dans le Pays de Vaud. Ainsi :  

 

    Dans nos villes, (…) dans quelques familles, l’arbre de Noël, très en usage chez 

nos frères et compatriotes allemands, montre aux yeux ébahis et à la jeune 

imagination des enfants, les mille reflets des bougies, des couleurs nuancées des 

bonbons dans de petits miroirs, au milieu de la fraîche verdure d’un jeune sapin 

que le père de famille aura été chercher, la veille, à la forêt voisine1. 

 

    Pour quant à la Vallée c’est probablement en cette même époque 1860 que l’on 

découvre le sapin. Toutefois une preuve formelle n’intervient qu’en 1880, quand 

un jeune garçon nommé Jules-Henri Rochat, parle du sapin par deux fois dans ses 

compositions. Voir ici notre chapitre Fêtons Noël.  

    Désormais la mode est lancée et ne passera pas.  

    Les sapins, pour l’heure, se cueille en forêt, suivant les consignes des 

communes, ou de manière tout à fait sauvage et illicite.  

    Pour la décoration du sapin,  Jules-Henri nous renseigne :  

 

Que de visages souriants à la vue de ce sapin orné de cadeaux, de pommes, de 

noix dorées de papiers de toutes couleurs, et éclairé par plus de cent bougies. 

 

    Il est naturellement possible de penser que la décoration du sapin se fit 

conjointement avec celle du sapin. Car on n’imagine pas qu’un tel arbre, adopté 

selon les coutumes d’autres régions, soit resté sans décoration aucune au milieu 

d’une pièce. Le sapin ne pouvait forcément qu’être décoré, et même si ce n’était 

que de choses très simples.  

    L’arbre pénètre dans les églises vers la même époque. Il s’agit d’une tradition 

mise en place non par le pasteur qui ne voyait pas forcément cette nouveauté d’un 

bon œil, mais par les moniteurs et monitrices de l’Ecole du Dimanche. Arbre 

imposé par ceux ou celles-ci ou plus simplement et plus naturellement réclamé 

par les élèves. On ne le saura pas.  

    Quoiqu’il en soit la fête de Noël était attendue depuis longtemps, car elle était 

la seule fête depuis l’été et jusqu’à la fin de l’année.  

    L’arbre avait aussi pénétré à l’école ainsi qu’on l’a vu plus haut. 

    Si nous quittons celui-ci pour nous intéresser  au repas de Noël, l’ouvrage que 

nous sommes en train de dépouiller vous dira tout à ce sujet. Les coutumes varient 

d’une région à l’autre, selon la production locale, ou la possibilité de se procurer 

des denrées d’outre-mer comme les oranges par exemple.   

    La bûche de Noël était très souvent le dessert du repas traditionnel de Noël. On 

signale que la bûche exprimait le respect et la reconnaissance que l’on doit au feu 

 
1 Ch. Jaccottet, Scènes de la Vie Vaudoise, Lausanne, Imprimerie Corbaz et Rouiller, Fils, 1854, p. 131.  
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pour sa puissance et ses bienfaits. Bienfaits tout relatifs, puisque l’on sait que 

notre région avec ses multiples hameaux, connaissait des incendies à répétition.  

    On fabriquait aussi maintes gaufres et bricelets. Voir Fêtons Noël et les 

quelques mots du professeur Piguet sur les réjouissances des repas de fin d’année.  

    Pour les cadeaux, il doit être possible d’envisager une coutume établie bien 

avant l’arbre de Noël. C’est un domaine très large qui mériterait une approche 

plus sérieuse. Les premiers bazars de la région durent contribuer dans une large 

mesure à alimenter les familles. Les fruits, pommes et noix en particulier, étaient 

de la fête pour accompagner un objet ou un jeu qu’avaient reçu les enfants au 

matin du 25 décembre.  

    Pour le père Noël, on s’en référera une fois de plus à notre chapitre Fêtons Noël. 

Il ne fut pas nommé très tôt de telle manière dans notre contrée où les enfants des 

années cinquante parlaient encore du Bon Enfant. Les précédents faisaient 

référence à la Chausse-Vieille. Et pour ce qui est de la cape de ce même père Noël, 

on peut préciser ici que sa couleur rouge ne fut nullement inaugurée par la marque 

Coca Cola dès 1931. Simplement que celle-ci en fit une telle figure de promotion, 

que le père Noël Coca Cola finit par imposer sa propre conception de la fonction.   

    Outre Coca Cola, on voit déjà des dessins du père Noël habillé de rouge, et 

même de bleu,  au début du XXe siècle. On en trouve de cette couleur même 

encore aujourd’hui.  
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    La bibliographie des ouvrages consultés est des plus intéressantes. Dans la 

partie Revues et journaux, l’on découvre sans surprise que la plus grande source 

documentaire fut le Conteur vaudois dès 1864 et jusqu’en 1902, et le Nouveau 

Conteur vaudois des années soixante. Ce qui prouve que des gens bien 

intentionnés traitaient de nos mœurs et coutumes depuis longtemps déjà, et qui 

par l’écrit, évitaient que celles-ci ne se perdent définitivement.  
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Un père Noël en bleu, ce qui n’était pas forcément hors de coutume autrefois. Il a troqué son 
traîneau contre une voiture afin de se faciliter la tâche.  
 

 

Carte postale du début du siècle. 
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L’une des premières apparition du père Noël tel que nous le concevons aujourd’hui, caricature de 
Thomas Nast, 1863.  
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